
Prologue
Londres, juin

Les yeux rivés à l’écran de son ordinateur, Eve guettait anxieusement le compte à rebours de l’appel vidéo.
Elle vérifia sa coiffure. Pas une mèche ne s’échappait de son chignon serré.
Elle lissa les revers de sa veste de tailleur et s’assura une dernière fois que tout était bien rangé à l’arrière-plan. Le décor de son bureau tout en verre et acier, très sophistiqué, témoignait de sa réussite.
Tout est parfait, se dit-elle.
Sauf qu’intérieurement, elle ne se sentait pas du tout à la hauteur.
Son père était mort depuis un mois. Un mois. Et elle n’avait pas versé une larme.
Elle n’était pas retournée en Australie depuis très longtemps, même pas pour assister aux obsèques nationales. Ses sœurs et le pays tout entier pleuraient la disparition d’une personnalité de première importance. Eve ne lui avait pas octroyé une pensée.
Aujourd’hui, elle était bien obligée d’assister en visio à la lecture du testament. Mais elle n’y attachait aucune importance.
Elle s’en moquait éperdument et n’en attendait strictement rien. Elle avait quitté une fois pour toutes sa vie d’avant en émigrant et avait tout ce qu’il lui fallait ici, à Londres. Un bel appartement, un job de rêve comme directrice de la communication dans une grande entreprise et un salaire que beaucoup lui enviaient.
Oui, tout allait bien pour elle.
Les apparences parlaient en sa faveur et elle avait une fois de plus l’occasion de briller.
Ses grands-parents l’avaient accueillie dix ans plus tôt, lorsque la découverte d’un horrible secret familial l’avait poussée à fuir l’Australie. Ils avaient dès lors joué un rôle prépondérant dans son éducation. Grâce à eux, elle avait appris à se comporter en société et maîtrisé la gaucherie et la maladresse qui lui valaient le surnom de Bambi dans son enfance. Bambi !
Adolescente, elle rêvait du prince charmant qui la métamorphoserait en une gracieuse créature. À l’époque, elle croyait encore à la belle histoire d’amour qui avait réuni son père et sa mère.
Malheureusement, ses yeux s’étaient dessillés brutalement et elle avait relégué les contes de fées aux oubliettes, pour les remplacer par des ambitions plus matérialistes.
À vingt-huit ans, elle s’enorgueillissait de figurer dans la liste des jeunes femmes les plus couronnées de succès. Son père aurait été fier de sa réussite si elle n’avait pas complètement coupé les ponts.
Maintenant, il était trop tard, de toute façon.
L’écran s’alluma et la vue du décor familier l’émut malgré elle. La lecture du testament se déroulait évidemment dans le bureau paternel, le cœur de Garrison Downs, une pièce rendue célèbre par les magazines people et de nombreux reportages télévisés. D’importantes personnalités du monde de l’agriculture et de l’industrie y avaient été interviewées. Enfant, Eve était juste sensible à l’atmosphère douillette et confortable de ce bureau. Elle n’avait pas conscience de la notoriété de son père, qui gérait une propriété gigantesque. Avec sa superficie d’un million d’hectares, le ranch familial était l’un des plus vastes de l’outback australien.
Elle serra les poings en s’efforçant de se concentrer sur le moment présent. La caméra balaya l’assistance. Il y avait plus de monde qu’elle n’aurait pensé. Elle ne reconnut que trois personnes.
Le notaire, George Harrington, était assis derrière le grand bureau en bois massif. La vue de Matilda, toute recroquevillée sur le canapé en velours, serra le cœur d’Eve qui se demanda pourquoi leur sœur aînée ne s’approchait pas pour la consoler.
Le dos très droit, sur une chaise à part, Rose affichait une posture rigide. Taillée dans la même étoffe que leur père, elle avait toujours fait preuve d’une force de caractère exceptionnelle, même si elle avait aussi hérité la douceur maternelle. En salopette, les cheveux relevés en queue-de-cheval, elle arrivait manifestement du travail. Elle ne perdait jamais une minute et se donnait tout entière à l’exploitation de Garrison Downs, sans jamais relâcher ses efforts, même en ce moment difficile où la mort avait frappé un coup imprévu. Comme la plupart, elle idolâtrait le défunt…
— Ah, Evelyn ! s’écria le notaire. Vous m’entendez bien ?
Eve se raidit.
— Parfaitement bien, monsieur Harrington.
Rose tressaillit légèrement et Matilda se tourna à demi.
— Commencez, je vous en prie, dit Eve pour éviter de parler à ses sœurs devant tout le monde.
Se sentant tout à coup très vulnérable, elle préférait entrer directement dans le vif du sujet.
Harrington se gratta la gorge et entama la lecture.
Cela commençait par une estimation des biens et de la fortune, une énumération fastidieuse de chiffres, de propriétés, d’actions boursières… Même si elle ne respectait pas Holt en tant que père et mari, Eve lui reconnaissait des capacités indéniables de gestionnaire et homme d’affaires.
Puis Harrington en vint à un plan plus personnel. Matilda s’agita nerveusement.
Va auprès d’elle, Rose, souffla Eve intérieurement.
Ce ne fut pas sa sœur qui obéit, mais River, le border colley de leur père. Il s’installa aux pieds de Tilly, au grand soulagement d’Eve qui aurait tant voulu la réconforter.
Elle n’en avait jamais eu le cran.
Lâche.
Harrington toussota.
— Je lègue à mes filles tous les biens susmentionnés, ainsi que la totalité du domaine de Garrison Downs.
C’était sans surprise. Conforme aux attentes.
Eve céderait sa part à la première occasion.
— Je souhaite que ma fille aînée, Rose Lavigne Waverly, prenne la direction de l’exploitation. Si elle en est d’accord. Sinon, je m’incline devant son choix.
Encore une fois, cela allait de soi. Alors, pourquoi Rose semblait-elle sur le qui-vive ? Personne mieux qu’elle ne s’occuperait du ranch.
— Je dois maintenant demander à toutes les personnes qui ne sont pas de la famille de nous laisser, dit Harrington.
La pièce se vida lentement. Chaque seconde qui passait mettait les nerfs d’Eve à rude épreuve.
— Désolé, mais votre père a rédigé des clauses strictement confidentielles.
Le notaire donnait l’impression d’hésiter. Pourquoi ?
Il ôta ses lunettes et les posa sur la pile de documents.
— Il existe une condition attachée au legs, qui remonte à l’époque où votre famille est entrée en possession de la propriété.
« Vous n’ignorez pas que l’histoire de Garrison Downs est extrêmement compliquée, depuis que votre arrière-arrière-grand-mère l’a gagnée au poker en 1904.
C’était plus stupide que compliqué, songea Eve. De toute façon, les Garrison étaient toujours extrêmement riches avec leur propriété de Kalku Hills, plus au sud. Mais la légende avait la vie dure et une haine farouche opposait toujours les Garrison aux Waverly.
— La question s’est posée à chaque fois que la terre a été léguée en héritage, reprit Harrington en chaussant de nouveau ses lunettes.
« Le domaine revient de droit à tout héritier mâle vivant appartenant au clan Waverly.
« En l’absence d’héritier mâle, toutes les filles en âge de se marier doivent obligatoirement convoler en justes noces dans l’année qui suit la lecture du testament, cela afin de pouvoir hériter légalement.
Eve cilla plusieurs fois les paupières. Avait-elle bien entendu ? Perdaient-elles vraiment leurs droits en étant célibataires ?
C’était ridicule !
Elle éclata d’un rire grinçant qui résonna et surprit tout le monde.
— Tu trouves cela drôle ? explosa Rose.
— Plutôt, oui ! Dans quel siècle vivons-nous, M. Harrington ?
— La terre est transmise de père en fils, intervint Matilda calmement. Nous, les filles, ne pouvons hériter qu’en étant mariées.
Rose bondit furieusement sur ses pieds.
— Cela ne peut pas être légal ! Pas à notre époque !
— Elle a raison, acquiesça Eve.
— Cela semble obscur et dépassé, opina Harrington. Néanmoins, c’est la tradition. Votre père ne l’a pas désavouée.
— La situation ne s’est jamais présentée avant ? demanda Rose.
— Papa était enfant unique, expliqua Matilda. Son père, Pop, avait deux frères. L’un est mort de la rougeole et l’autre s’est noyé, le laissant seul héritier. Les Waverly ont toujours engendré au moins un garçon solide, bien charpenté et passionné par les travaux des champs. Jusqu’à nous.
L’estomac d’Eve se contracta. On n’allait tout de même pas accuser leur mère d’avoir mis des filles au monde, maintenant !
— Qu’adviendra-t-il si nous refusons de… nous marier ? s’enquit Rose.
— Les terres retourneront à la famille Garrison. À Clay Garrison.
Rose faillit s’étouffer.
— Cet imbécile n’est même pas capable de monter à cheval !
— Le fils a des qualités…
— Lincoln ? Il n’est bon qu’à faire la fête. Je refuse d’envisager pareille éventualité !
— Ne t’inquiète pas, Rose, dit Eve en retrouvant sa voix. Cela n’arrivera pas. C’est impensable.
Harrington reprit la parole.
— En attendant, à moins que les quatre filles biologiques de Holt Waverly se marient dans les douze mois à compter d’aujourd’hui…
— Douze mois ! se récria Rose. Impossible… Aucune de nous n’a de relation suivie en ce moment. Eve ? Tilly ?
Eve se pencha sur l’écran. Avait-elle bien entendu ? Harrington avait dit quatre. Quatre filles…
— Vous avez dit quatre filles. Nous ne sommes que trois, protesta Matilda.
Saisie d’une impulsion soudaine, elle se retourna vers un endroit qu’Eve ne voyait pas.
— Qui êtes-vous ?
— À qui parles-tu ? demanda Eve.
Tout le monde était censé avoir quitté la pièce.
— Ana, répondit une voix hésitante.
Harrington se leva.
— Approchez ! dit-il en tendant les bras vers une jeune fille brune qui s’avançait.
Eve blêmit, aux quatre cents coups.
— Anastasia, dit Harrington, je vous présente Matilda Waverly. Ainsi que Rose, et sur l’écran Evelyn. Mesdemoiselles, voici Anastasia Horvath.
L’inconnue agita timidement la main.
— Enchantée.
Matilda répondit poliment, tandis que Rose regardait la nouvelle venue comme si elle voyait un fantôme. Eve resta sans réaction.
— Ana est la fille de votre père, reprit Harrington. Votre demi-sœur. Conformément au testament, elle a droit à sa part d’héritage. À condition de répondre aux exigences.
Un lourd silence tomba. Incapable d’émettre un son, Eve eut l’impression de perdre pied, comme si elle se noyait. Elle avait sous les yeux l’incarnation du mensonge qui lui avait fait quitter Garrison Downs.
— Ce n’est pas possible, chuchota Matilda.
Seule Eve connaissait la vérité. Elle maîtrisa tant bien que mal le torrent de ses émotions. Ses parents l’avaient obligée à garder le secret, mais elle n’avait jamais imaginé que l’infidélité de son père avait eu de telles conséquences. Cette pauvre Ana n’était pas responsable, mais elle n’arrivait pas à la regarder en face.
Rose dévisagea curieusement sa sœur Eve à l’écran. Manifestement, elle avait tout deviné.
— Evie… Tu étais au courant ? Est-ce pour cela que…
— Désolée, je dois vous laisser, trancha Eve en coupant abruptement la communication.
Elle tremblait comme une feuille.
Kim, son assistante, l’aperçut derrière la vitre et se précipita pour baisser les stores.
— Va te reposer chez toi. J’annule tous tes rendez-vous.
Eve s’affala sur une chaise. Elle ne pouvait même pas partager son désappointement avec ses sœurs à Garrison Downs. L’héritage de son père se révélait aussi destructeur que l’homme lui-même, qui continuait à tout contrôler d’outre-tombe. Il les forçait à se marier alors qu’il n’avait même pas été capable de respecter ses engagements !
Quelle farce ! Quelle hypocrisie !
Je ne t’obéirai pas, cher papa.
Elle s’était promis depuis longtemps de ne jamais s’engager, ni tomber amoureuse. Un testament ne changerait rien à ses résolutions.
Néanmoins, elle veillerait sur les droits de ses sœurs.
Il n’était pas question de se soumettre à une clause aussi invraisemblable.
Elle se battrait bec et ongles pour invalider ces conditions d’un autre âge.
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      À quelques kilomètres de Marni, dans l’outback du sud de l’Australie, septembre

    

    Si quelqu’un, trois mois plus tôt, avait dit à Eve qu’elle prendrait un congé sabbatique pour retourner à Garrison Downs, elle lui aurait ri au nez.

    Le travail était toute sa vie.

    Et le ranch un enfer.

    Elle était pourtant bel et bien à l’arrière d’un taxi, non loin de Marni, la ville la plus proche de la propriété familiale perdue au milieu de nulle part.

    Sentant déjà l’étau se resserrer, elle avait envie de retarder un peu son arrivée.

    Elle passa une main sur sa nuque moite de transpiration. Il faisait seize degrés à l’intérieur, elle ne pouvait pas demander au chauffeur de baisser encore la climatisation.

    Pour faire diversion, elle alluma son ordinateur portable. Sa nervosité empira devant la photo qui avait déclenché ce voyage au bout du monde.

    Matilda. Sa petite sœur. En robe de mariée ! Et princesse en titre !

    Quel choc !

    Matilda proclamait qu’elle était véritablement amoureuse, et que l’événement n’avait strictement rien à voir avec la clause du maudit testament paternel.

    Tout de même… Était-ce possible ?

    Les mariés avaient l’air éperdus de bonheur sur la photographie officielle publiée par le service de presse de la principauté de Montjoie. La chère petite Tilly aurait donc trouvé l’amour et le prince charmant, comme dans un conte de fées ? C’était complètement surréaliste. Autant que la situation dans laquelle se retrouvaient les trois autres sœurs…

    En tout cas, la joie de Tilly faisait plaisir à entendre et était communicative. Lors de leur dernière conversation téléphonique, elle s’était montrée intarissable.

    Naturellement, Eve serait là pour la consoler le jour où cela irait moins bien. Car la vie ne manquerait pas de les mettre à l’épreuve dans un an ou deux, plus tard peut-être…

    Pour les autres, la pression restait forte.

    Depuis trois mois, Eve consultait sans arrêt les cabinets d’avocats. Sans succès. Néanmoins, elle refusait toujours de capituler et baisser les bras.

    Elle fit défiler l’article jusqu’à un portrait de leur père, comme s’il était absolument nécessaire de parler de lui…

    Réprimant la nausée qui montait, Eve rabattit son portable.

    Comment pouvait-il leur imposer pareille obligation après s’être aussi mal conduit ?

    Paradoxalement, l’histoire d’amour de ses parents avait été montée au pinacle et célébrée dans toute l’Australie. Leur famille était montrée en exemple et leur couple symbolisait le bonheur et la prospérité…

    Quelle comédie !

    Au moins, ses sœurs connaissaient maintenant la vérité. Eve n’était plus obligée de se taire. Mais le temps passait. Elles n’avaient plus que neuf mois pour trouver une solution. Il le fallait. Au moins pour Rose.

    Eve avait mis de la distance depuis longtemps, mais Garrison Downs était tout pour sa sœur aînée, qui s’y investissait corps et âme. Désormais, Matilda était casée. Anastasia, Eve s’en moquait un peu et préférait l’oublier. Rose, en revanche, comptait plus que tout.

    Mais au point de se marier ?

    Elle frissonna à cette idée. Rose irait-elle jusque-là ? Aucune femme ne méritait de sacrifier sa vie et son indépendance pour un héritage.

    Il fallait rester lucide.

    
      Chez les Harrington, Marni, septembre

    

    
    — Il faudra suivre de près les filles Waverly.

    — Les jeunes femmes, papa, corrigea Nate en quittant la fenêtre d’où il observait sa mère dans le jardin. Elles ont toutes largement au-dessus de vingt ans.

    Son père toussota.

    — Cesse de me reprendre constamment, je te prie.

    Nate se tut. Il n’avait plus envie de batailler, surtout avec un homme vieillissant et fatigué. George Harrington marchait maintenant avec une canne. Ses cheveux striés de gris s’éclaircissaient et ses yeux noisette s’enfonçaient dans leurs orbites derrière des petites lunettes rondes. C’était bien la première fois qu’il faisait appel à son fils.

    Nate réprima un soupir désabusé. Il avait si longtemps espéré un signe pour prendre la succession de son père… Malheureusement, ce dernier ne l’estimait pas suffisamment pour lui céder la direction de son cabinet. Il avait fallu qu’il tombe malade pour songer à lui. Apparemment, il n’avait pas d’autre candidat en vue.

    — Pour moi, elles seront toujours les filles de Holt, marmonna Harrington. Et nous avons le devoir de veiller sur elles.

    En fait, son fils ne comptait pas beaucoup à ses yeux. Il avait juste besoin de quelqu’un pour le remplacer.

    Si la situation avait été différente, si son père lui avait manifesté un peu d’affection, Nate ne serait pas parti s’établir à Sydney.

    — Il faudrait surtout supprimer cette clause d’un autre âge, risqua Nate.

    — Elle existe pour une bonne raison. Pour leur bien et la préservation du patrimoine.

    — Si tu le dis…

    — Ne sois pas ironique.

    — Je ne me moque pas de toi, mais des conditions testamentaires.

    — Il faudra pourtant bien les respecter.

    — À tes ordres, papa.

    Nate enfonça les mains dans les poches de son jean et retourna près de la fenêtre. Un sourire aux lèvres, sa mère cueillait des tomates. Elle était tellement heureuse de le voir ! Il se sentait horriblement coupable de ne pas venir plus souvent. Il n’avait même pas envie d’être là en ce moment…

    — Je me demande si je peux avoir confiance en toi.

    Nate réprima un rire amer.

    — Ce n’est pas nouveau, papa.

    Nate continua à regarder sa mère, comme toujours quand il avait besoin de chaleur et d’affection. Il lui ressemblait tellement, avec ses cheveux blonds, ses yeux bleus et sa joie de vivre. Son père, au contraire, était toujours d’humeur morose et taciturne. Comment faisait-elle pour le supporter ?

    — C’est très important pour moi, reprit son père. Tu dois…

    — Tu peux compter sur moi, coupa Nate. J’ai accepté de revenir pour prendre la relève. Je le ferai.

    Son père maugréa quelque chose d’incohérent. De toute manière, Nate en avait terminé. La discussion était close, il ne s’attarderait pas une minute de plus, malgré tout son amour pour sa mère. En présence de son père, le complexe d’infériorité qui l’avait écrasé toute son enfance recommençait à s’insinuer en lui. Il suffoquait.

    Il avait pourtant atteint le sommet de la réussite en rejoignant un cabinet juridique international dont il était le plus jeune associé et il habitait un somptueux penthouse en face de l’opéra de Sydney. Rien n’y faisait. Devant son père, il redevenait un petit garçon immature et complexé.

    — Juste une chose, dit-il. Comment les choses en sont-elles arrivées là ? N’ayant pas de fils, Holt avait forcément réfléchi à la question…

    — Il ne m’en a jamais parlé.

    — Tu aurais pu aborder le sujet avec lui.

    Il fronça les sourcils.

    — L’idée de contraindre quatre jeunes femmes au mariage ne te choque pas ?

    Pourquoi relançait-il le débat ? Ce n’était pas la peine. Il avait fait ce qu’il fallait, récupéré les clés
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